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Une morale vraiment humaine, supe-. 
rieure aux anta~rnnisme:s de classes et a 
leur survivance, ne sera possible que clans 
une societe qui aura, non seulement depa~~ 
se, mais encore oublie par la pratique de la 
vie, I' opposition des classes. 
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A bas le fascisms ! 
Vive le libre-examen ! 

[,es l'o11tr0Yl'l''-'<'s pt1litiq11<'s ou philoso 1hi 
(Jne.- qui surgi1 e11t <I<• font 1vrnp" au se 11 d<' 
1'01,inion estudinntin\• h l'l ·. L. B. se sont 
toujours d<;, t'lopp{•ps sou,; le , ign dP la, di 
g11il<~ 1·t du 1 <'S)lP,·t <ks opinions <l'antn1i, Et 
1rnm·Lwt, l.'011 sait <'Or11hi< n Yi, r>s furc•11t sou 
, (•rit 1·r r·ont ro, t·1•sps d 1·0111biP11 a11inH~s les 

<lt'lmt <pti :, fu1·<•11t <·onsa<·rcs. I 
'::.r, ~a 1s doul<·, h <·on<·<•ptio1i de la, \ie 

qt i 1wus e<;t prop!'<', ;\ 11ons l~tudianb 111:u·­

xi LI',, difft'•t'<' assez d<' <·t>llP cl<' 110s <·anull',l 
clts lihi'•raux. Sans doule avonF nous qu<>lqnc' 
r,< irH' it nous mett]'( d',w<·o]'(l a, e(· nos <·,1,ma­
nuks soC'ialistcs au <•(Hll's <le nos r0unions 
1·ommuncs. 

l\l ni · il est llllC l'hosc <·crta,in<': e'est (Ill<', 
jusqn'i<'i, nos plus anlenteR dis('ussions n'pu 

l't•nt j,tmais d'aufrp mobile qlw le chi:-;ir de 
reelH .. 'l'Chcr la vcrite ct quc janrnis IIOllS 11 'a­
' ons Jll ,!tf~ Hmioi l' j mnosp1• na1· ln for • , ·, <' 

doetrirw h nos eontradicteurs. 

Les diff e1'<'11ts cerdcs estudianti11s vi,·aicnt 
fratrnwllrn<"nt c6tr• a cote dans une atmos­
phPre d<' loyaute digne des 1wincipcs dont 
se rc'.dament les etudiants de notre U. L. B. 

C'es principes ne sont sans doute pas ceux 
<le C'C<; mes. iems de la Legion ationalc qui 
voudraient imposer par la terrenr leurs ideeF­
olisl'11ni11ti sfrR. 

L:t Legion rationale, SOUR pretexte de 
<l<~i'Pnclre « l'onlre <'t la patrie >> , co1rntitne 
une troupe de ehol' au sC'1Tice de la bour­
geoisie pour etouffer les liberteR ouni<'>rcr;. 

On se souvient comment nos 11atriot.iques 
legionnaires firent, des 1928, l0m·s offres de 
service au Comite Central Industriel. 

Dans une lettre publiee dcpuis lo1·s dans 
la presse socialiste, letLrc a caractcre ex­
tra-confid<'ntiel », bien entendu, la Legion se 
declarait enticrement d'arcord avrc le « vas­
te programme d'action » du Comite Central 
Industriel, 1woposait d'entretenir avec ce­
lui-ci des relations secretes ct se mettait a 
::;a dispo::;ition pour se battre contre les ou­
,Tiers, Tout cela moyennant finance, . 'en­
tend. 

<: nke a ccs res ources, la Legion ouvre 
des cas<'l 'ne", les remplit d'armes (avec !'ap­
probation de )1. Deveze) et achete pour 
quelqnes francs des chomeurs egarcs, char­
ge~ de' fain' leur sale besogne. 

Et c:e sont ces mercenaires qu'on envo;ra 
l' autre ma tin distribuer a l''G niversite des 
trnvts <lestinfs a propager les nobles idees 
dP lenr · maitres. 

LPs etudiants, unanimes, reagirent comnH' 
il le fallait. 

Le Oomite de Defense Antifasciste (Etu­
diants Socialistes et )farxistes) riposta aus­
sit6t par un tract qui denonc;ait « cette uti ­
lisation par des etudiants contrc d'autres 
etudiants de prO\'OCateurs etrangers a nos 
milieux ». 

Nos camarndes libenrnx se joignirent a 
nous pour organiRer un grand meeting anti­
fasciste de front unique qui se tint a la Mai­
son des Etudiants. 

De. etudiants de toutes tendances, lmii; 

par ln mcmc hm;tilitc; anx principes fascistPs, 
I' mplisst1ie11t la salle. 

FPma11d Hirsch, pl'esi<ll'nt <lu Libre-Ex:1-
men. OLI\Tit la seance. 

Troi,· etudiants: les <·u.i1rnrades Wauters, 
j)Olll' les lil,eranx, llousimL ", ])Olli' ks soeia. 
lisl<·s <'\, Joy<' pom· ll·s umrxistcs, l'('lll'(<-;<•11 
L,tiL·r,t leLll'H ('erdes re:-;pedifa. 

Troi" « an<'ie11s >> dl's uu">11H'S t<•nchrwes, lcs 
('tlllHLl ades llontnu111, J>ravier Pt Lejour. 
:i, a,ient term i,1, apporter leur collaboratio11 
,\ <:t•Ue ma11ifestation fratc,1·11clle. 'J'ous fn­
rent unanimes a darner que les fascistes rw 
"ernie11t jamais chez eux a l'U. L. B. 

L'onll'e du jour suinu1t fut vote i't l'unani 
mite: 

« L' .\ssoeiation Gcneralc des Etudiants ch 
IT. L. IL, c·omies le> 20 mars 1931, h la Cit<'• 
nni, ersitairc. par d'arH'iens eh1dian 1 s Pt etn­
diants liberaux, socialistes <>t marxistes, 

» Aya.nt pris co1111aissance de l' organisa­
tion et de l'action de la Legion univcrsitaire. 
.[!;l'Olll)<' de b Legion 1 rationale ; 

)> Oonsiderant que les buts et les moyens 
de ce groupement sont en contradiction fla 
grante avec l'ideal de liberte et de demo­
cratie; 

~ Engagc nL lt'lll'; canrnraclc>c; f1. cl 0f01H1rc f' l 
iL propa,ger le libre examen, ta,nt, A, l'U. L.B. 
qu' au dehors et a combattre sans trev toute 
ol'ganii.;ation defendant des icleos en contra­
diction aYec ces principes. » 

Le lendemain, les fascistes, furieux d'uu 
pareil accueil, vinrent distribuer des tracts 
Yituptirant contrc le « Cornite 1·evolution ­
naire rouge de defense antifasciste » (sic). 

~Jal leur en prit. Le etudianfa ripostercnt 
inunecliatement en leur arrachant l0m·s 
tracts qui furent briUes dan.- lei'> co nloirs. 

Les ctudiants, un11nim0s, ]our montrel"f'l1L 
qu'ils ne sc laisseraient pas docilemcnt cn­
Yoyer dans des cam11;.; de concentration vai 
ees a spirants hitlericns, qu'ils employeraicnt 
la Yiolence pour se dcfendro, puisqn)il le 
fallait. On ne discute pas ayec deR chiens 
enrages. On leR empeche de mordre. 

Oamarades, cette lec;on ne doit pas etrc 
perdue. 

S'.i 11ons voulons que l'amosphere de not1·e 
r. L. B. re te pure, il ne faut pas y laisser 
s'infiltrel' une goutte du poison fasciste. 

Gardons intactes nos traditions dt> lihNfr 
d'examen. Veillons ! 

Dans une societe basee sur la puissance 

de I' argent, ou les masses laborieuses vege­

tent dans la m.isere et oit une poignee de 
riches cultive le parasiti~me, ii ne pent y 

avoir de « liberte » veritable, reelle ... 

LENINE 

DEUX DE NOS CAMARADES 
CONDAMNES 

NOS CAMARADES PAUL LAMBELIN ET RENE HEUCHAMPS 
VIENNENT D'ETRE VICTIMES DE LA VAGUE DE REPRESSION QUI, 
DEPUIS QUELQUE TEMPS DEJA, FRAPPE CRUELLEMENT DE NOM­
BREUX MILITANTS REVOLUTIONNAIRES. 

LE CAMARADE LAMBELIN, ARRETE AU COORS DE LA MAMFES 
TATION DES ETUDIANTS CONTRE LE PROCES DE LEIPZIG, VIENT 
D'ETRE CONDAMNE A HUIT JO URS DE PRISON A VEC SURSIS. 

LE CAMARADE RENE HEUCHAMPS, ARRETE AU COORS DE LA 
MANIFESTATION CONTRE LA LEGION NATIONALEt A ETE CON .. 
DAMNE A HUIT }OURS DE PRISON « SANS SURSIS ». 

CECI PROUVE A SUFFtSANCE QUE LA BOURGEOISIE CHANCE­
LANTE CHERCHE A FRAPPER TOUS CEUX QUI PROTESTENT CON­
TRE L'ODIEUX REGIME QU'ELLE NOUS IMPOSE PAR LA FORCE DE 
SES GENDARMES ET DE SES FLICS. 

CE N'EST PAS LA PREMIERE POIS QUE DES MEMBRES DE NO-­
TRE FEDERATION SONT ENVOYES EN PRISON PAR DECISION DE LA 
JUSTICE DE CLASSE. NOUS SAVONS QUE CE N'EST PAS LA DER­
NIERE. MAIS LA BOURGEOISIE SE TROMPE SI ELLE PRETEND, PAR 
CES MOYENS, NOUS EMPECHER DE MENER NOTRE ACTION. SANS 
NOUS I i'.\l~'mR Il\TTTMIDFR P}.R CF.~ ~.IESURES, .1. -rous FvURSU1~ 
VRONS SANS DEFAILLANCE LA VOIE QUE NOUS NOUS SOMMES 
TRACEE. 

Pour nos sections d'Etudiants D.arxistes 

MENS SANA IN CORPORE SANO 
Ne laissons pas cette for mule a I' usage ex­

clusif des sportifs. 
II est temps et grandement temps pour nous, 

etudiants revolutionnaires, de l'appliquer clans 
nos organisations. 

Tout groupement politique represente cer­
tains interets economiques en jeu. Si ce grou­
pement s 'obstme, par une sorte d 'inertie, a 
mener le combat suivant les anciennes metho~ 
des et ce malgre les changements et evolutions 
manif estes des causes qui ont determine ces 
methodes, il cesse de repondrP a son but et 
va a sa perte certaine . 

Le carre, la colonne d 'infanterie , la charge 
par des regiments entiers de cavalerie etaient 
d' excellents moyens de defense, de transport 
rapide et d 'ebranlement puissant clans les ba­
tailles napoleoniennes . Le stratege qui s 'avise­
rait d 'employer ces methodes aujourd 'hui, ver­
rait ses troupes decimees longtemps avant d'at~ 
teindre 1' ennemi. 

Pourquoi? P aree qu'il y a un fait nouveau 
- la grande force destructive des armes auto_ 
matiques. De me!!]e on ne peut pas toujours 
lutter sur I' arene politique avec les memes ar­
mes et les memes procedes. Et, nous repetons, 
a vouloir perpetuer les vieilles methodes on 
va inevitablement a la debacle. 

y_iorme de combat d~isie est 
actu~ment ie;fascisme. -./" 

F:'t qu'oppos~ a sa puissance finan· 
dere, a sa coherence, a sa discipline ? 

De belles et grandes idees et de petites rea­
lisations. 

Pas de direction effective, un manque abso­
lu de discipline, la dispersion de notre ener~ 
gie par la multiplicite des buts vises, une dan­
gereuse absence d 'ideologie claire et une mau­
vaise volonte a delier notre bourse. 

Tel est le portrait peu rejouissant mais ve­
ridique de la plupart de nos sections. 

Ce « laisser aller », ce « desordre poetique » 
pouvaient, a la rigueur, etre excuses pendant 
les annees preced~ntes. Le champ etait libre et 
ii ne s'agissait que d'eveiller les sympathies. 
Mai!: maintenant que la bourgeoisie montre les 
dents et mord, pouvons-nous continuer indefi­
niment le travail par ces methodes ? 

Certes, non. 
Ou bien, nous y mettrons fin, ou bien, c · est 

a nous qu'on mettra fin . 

Il ne s4Pfit p_lus~n~~ d~ s~~pathies, il 
faut a£f{rmir les conguetes.11 iie'"suffit plus 
d'etre sympathisant, il faut etre combattant. 
Plus d ' absoutes rouges pour une phrase revo­
lutionnaire <lite du bout des levres. Que dia­
ble, on ne vient pas dans une organisation re­
volutionnaire pour y recevoir des bonbons ou 
contempler en spectateur impassible le cours 
des evenements. 

Dans les batailles a livrer ceux qui n 'ont de 
revolutionnaire que !'etiquette seront pour 
nous un poids inutile et un £rein genant. 

Tous ceux qui ont une vision nette des ta­
ches qui se posent devant nous comprendront 
qu 'il nous faut : 

Une activite accrue . 

Une concentration des efforts . 

Plus de conscience clans notre travail. 

Une augmentation du bagage rdeologique. 

Une contribution financiere reguliere et ef-
ficace. 

A la vague fasciste qui def erle, a la menace ) 
de guerre, nous devons opposer un corps ho- ) 
mogene et fort , organiquement et moralement. • 

Hors de la, pas de chemin. 

V,G.M 



Les evenements en marche 
D pui · d~s mois, une prochaine « reprise >> 

d< ns I ·s ,,f hures ctait an nonce . ous avions 
touiours r·pondu qu'au-une solution n:el1e a 
la crise n~ pouvait se trouver clans les cadres 
du regime capitaliste. 

Le~ evenements nous donnent raison. 
La bourgeoisie aux abois doit de nouveau 

avouer sa faillite; ses difficultes s' accroissent 
avec une vitesse toujours plus grande. 

11 y a quelques jours, le Ministre Sap etait 
force d'avouer que « l'annee 1934 sera lourde 
pour les finances de r Etat et pour chacun de 
nous ». « Je crains, ajoute-t-il. que pour la tin 
de l'annee, chacun comprendra ce que c·est 
que la crise ». 

« La situation budgetaire ne s·est pas ame­
lioree », reconnait Mo~sieur Van Isacker, Mi­
nistre du 1 ravail. 

Et le Gouvernement, aux abols, s·apprete a 
employer les moyens des tresoreries qui chan­
celent, les moyens autreiois reprouves par les 
nations « avancees », c·est-a-dire la specula­
tion sur les plus basses passions humaines. Ues 
loteries sont envisagees; la vente hbre de l'al­
cool sera de nouveau permise. Outre, bien en­
tendu, de nouvelles diminutions des allocations 
de ch6mage et des pensions de vieillesse ... 
sous pretexte que le cout de ia vie d1minue. 
(Le « minimum vital » de la tamille royale est 
par contre augmente de cinq millions.) 

De son cote, le patronat belge declenche 
une offensive generale contre les salaires. tn 
lutte ave-c la concurrence etrangere, l inctustne 
belge voit d'un ceil jaloux les bas salaires dont 
prolitent certains capitalismes etrangers. Com_ 
me le disait Monsieur Vanderstegen, president 
de l'Asociation des Filateurs de Gand : « Ce 
que l'Angleterre a obtenu yar la devaluation 
de la livre sterling, nous devorn; le realiser 
par la deflation.. . 1 on ( le proletariat) peut 
tres bien vivre av2c: des remunerations redui­
tes de 35 p. c. ». 

Pour lutter contre la concurrence japonaise, 
nos industriels veulent reduire nos ouvriers 
r1ux conditions de vie des ouvri.ers japonais. 

La premiere vague, dirigee contre les mi­
neurs, a ete remise d'un mois avec l'espoir que 
d'ici la les textiles vervietois seraier...t oattus, 
et que les mineurs, decourage::i par cet exem­
ple, montreraient mains de combattivite a de-
1endre leur pain. 

Le proletariat est decide a resister. II a fallu 
toute la fourberie de la social-de.mocratie pour 
empecher les textiles de Courtrai de se joindre 
a la lutte, pour faire rentrer au travail ceux 
de Gand qui etaient partis en greve. Cela 
sous le pretexte que les diminutions en ques­
tion resultaient « du jeu normal des conven­
tions ». 

Le seul << jeu normal» clans l' affaire, c'est 
le soutien direct que la social-democratie of­
fre a la bourgeoisie, soutien qui eclate au 
grand jour clans cette lutte. 

C' est bien malgre eux que, devant la crainte 
d'etre la.ch es par les ouvriers, les « socialis­
tes » ont decide la greve a Verviers. Ils ne 
1' ant fait qu'a regret, a pres que les Peltzer et 
Cie, dedaigneux de leurs supplications, eurent 
ouvertement engage la lutte 1=our la suppres­
sion de leur appareil syndical. Et c' est a re­
gret qu'ils << dirigent » la lutte ... de peur de 
voir les ouvriers effectivement la diriger eux­
memes. 

Ce n'est gue quand les communistes eurent 
fait comprendre aux ouvriers que la greve ne 
nuisait guere aux patrons tant que ceux~ci 
pouvaient ecouler leurs stocks accumules, que 
les chefs syndicaux, apres un premier refus, 
ont permis aux ouvriers du transport d'entrer 
en greve eux aussi. 

Et ces « dirigeants » du proletariat qui sa­
botent toute extension du mouvement, qui 
eux-memes diminuent de 10 p.c. les ouvriers 
de l'usine « socialiste » du Vooruit a Braine~ 
!e-Chateau, multiplient les courbettes et les 
amabilites envers les affameurs. 

Deswaef ecrit de longs articles implorant 
les patrons de respecter « le genereux principe 
du roulement du travail» (c'est-a-dire la mi­
sere generalisee) (cf. : « Peuple » du 9 mars), 
et s'empresse de reconnaitre que pour que 
« notre » industrie ne soit pas distan:::ce par la 
concurrence etrangere « il faudra peut-etre ac 
cepter momentanement quelques sacrifices ». 
(Cf. : « Peuple » du 18 mars.) 

Cette subordination totale de la social-de­
rno ... :rc1ti, a L1 Luurgeoisie, se comprend aise­
ment quand on voit par exemple la faillite de 
la anque Belge du Travail. Cett~ bcmque 
sociaL.-,tc.> ». orgucil du P O.D., joyau du refor­
misme, devait, d apres ses uuteurs, constru.re 
un morceau du socialisme clans la societe ~a~ 
pitaliste. 

« Nos usines tisserront le suaire du capita­
lisme » se plaisait a dire Anseele. 

En realite, banque purement capitaliste, ne 
visant qu'au profit, el!e s'est trouvee acculee 
a la £aillite, avec la crise d'un regime dont elle 
iaisait partie ~ntegrante. 

Ceux qui pouvaient encore douter du role 
de soutien d~la bourgeoisie joue par le P.O. 
B., devront maintenant se rendre a 1' evidence. 
La bourgeoisie ne s·y trompe pas, en tous cas. 
Les commentaires de la « Lrnre Belgique», 
par exemple, sont typiques a cet tgard. 

« 11 aurait suHi cte se croiser les bras. se dit 
notre perspicace journahste de la « Libre Bel­
gique » et 1 on aurait vu crouler tout r edifice 
econom1que eleve par le parti socialiste au 
pr1x ct un den.l-siecle d efforts. » 

Et pourtant, le GouvernE:me. t, qui tena1i: 
ainsi le lJ.U.15. dans le creux de sa main, a 
tendu la perche a son adversaire politique. 

}Jourquoi? 
« La « Libre Belgique» nous l' explique 

« Un ct songc a la disparition pour les soda~ 
listes ,de l'interet qu'ils ant a la stabilite so­
ciale. Un a songe a tout le profit que les 
communistes auraient retire de la debacle. Et 
l'on a decide d agir. » («Libre Belgique», 21 
mars.) 

« Les chefs socialistes ont fait depuis quel­
ques annees connaissance avec les difficultes 
economiques, {'. est pourquoi ils ont freine tar1t 
qu ils ont pu L~s mouvements irretlechis de 
leurs troupes» (repris clans le « Peuple » du 
28 mars). 

On ne pourrait mieux dire. Le desarroi dans 
les rangs des socialistes est enorme. Les ou­
vriers sont indignes de ce que leurs synd.icats, 
leurs Maisons du Peuple appartiennent <lore­
navant a la bourgeoisie; qu en Belgique celle­
ci n aura guere besoin d'employer des troupes 
<1 assaut pour s'en emparer, mais pourra se 
con tenter d' envoyer l'huissier. 

Les chefs socialistes ne savent que faire 
pour sauver la face. Ils se refusent a rendre 
des comptes, se plaignent qu'on ait ebruite 
cette histoi.re, alors qu·eux avaient toujours 
laisse les capitalistes tripoter leurs affaires 
sans rien en dire; ils ajournent l'assemblee de 
la Banque du Travail et implorent que l'on 
f asse une fois de plus « confiance aux manda­
taires .». 

De Man, desespere de voir son « Plan » mis 
en miettes par la resistance ouvriere, rnu;tiplie 
ses amabilites pour le faire admettre par la 
bourgeoisie. 

II conf erencie devant ces Messieurs de la 
Societe d'&onomie Politique. 11 leur assure 
que le « Plan du Travail» ne tend i:,as a une 
reduction de leur profit, mais au contraire a 
sa stabilisation ». ( « Peuple », 28 mars). Rien 
n·y fait, la bourgeoisie se contentera d'em­
ployer la sodal-democratie pour frei=1er la 
lutte des masses. Quant a la fascisation me­
me, la bourgeoisie a ses hommes a elle pour 
cela, et ne voit aucune necessite de donner 
de bonnes places au:x « socialistes », si de­
voues soient-ils. 

En effet, on voit les tendances fascisantes 
cie la bourgeoisie s' accentuer et celle-ci s· ap­
prHer a sortir du cadre parlementaire et des 
pas r:artis traditionnels quand il le faudra. 

Les journaux d' extreme-droite («Nation 
Beige», « Assaut », etc ... ) profitent du ren­
flouement de la Banque du Travail pom cri~ 
tiquer le gouvernement. 

Ils s·erigent en champions des «e.pargnants». 
Des groupes d'industriels, des associations de 
commer\'.ants inondent la presse de leurs or­
dres du jour protestant contre les « complai­
sances » du Gouvernement actuel envers les 
socialistes. Crockaert reclame des mesures de 
salut public. 

La « gauche » socialiste est desemparee, 
elle aussi. Decidement, les droites vont trop 
fort 

Spaak etale « sa rage et sa honte » sur deux 
colonnes de l' « Action Socialiste ». 

Ce flottement correspond au degout tres 
reel des ou,;riers socialistes sinceres. Pour les 
rcten1r, J L1Ut nlie, a gauche; nussi 1'« Action 
;:o ... ialble » qm, 11 y a quelques mois en.:01e, 
11\l\,alt que le mot « redressement » en bouche, 
lance-t-elle la menace de marcher « sans le P. 
0 B. ~,'il le fout ». 

Pour la calmer, la droite lui donne en r:a­
ture, la decision de limiter a 50,000 francs les 

urnuL, des r·tr.i.bucs du P. 0. B. Et de nou­
'vclies menace., de suppression de 1'« Action 
Social.i.ste » donnent a celle-ci un certain re­
gain revolutionnaire. 

Si cela ne suff:i.t pas a retenir les ouvricrs 
degoutes, il est probable qu'on ira un peu plus 
loin, et que nous verrons la scission et la crea­
tion duparti « socialiste revolutionnaire » d'une 
nuance Deuxieme lnternationale et demi. 

Les parLs analogues a l'etranger, par exem­
ple le .Parti Soclaliste Ouvrier en Allemagne, 
le O. S. P. ( Parti Socialiste Independant) en 
Hollande, et en partie l'I. L. P. anglais ne 
nous permettent pas d' esperer grand chose de 
ce cote. 

II faut le dire franchement, la situation est 
tre5: grave : Les evenements marchent a un 
rythme accelere. Le proletariat se trouve a la 

• • -

veille de combats decisifs. La lutte est d'ores 
c.t deja engagee; ellc ne £era qu'augmenter 
Jam; 1c>.s .,~ r:1.1.ncs qui viennent. 

Le L:h6m2ge ::1u::1mcnte clans des proporCons 
cnormes ( on constntc une augmentation « offL 
cic-lk » de 100,000 ::h6meurs depuis novembre, 
ce qui porte le chitfre a 390,000. Or, enorme­
ment de ch6meurs sont exclus depuis les nr­
retes-lois; le chiffre reel doit approcher de 
60J,000). 

La bourgeoisie n'en sort plus. II lu.i faut 
tout mettre en ceuvre pour ecraser le proletu­
riat, pour en finir avec la resistance qu' off rent 
les ouvriers a ceux qui veulent voler leur pain. 

Au proletariat de comprendre que la lutte a 
mort est engagee; qu'il doit vaincre sous peine 
d'etre vaincu. Et que ce n'est qu'en luttant 
qu'il vaincra. La faillite du P.O.B. est la fail­
lite d'une methode, celle de l'oubli de la lutte 
des classes. Que le proletariat d'ici le com­
prenne a temps. Instruit par l'experience al1e­
mande, qu'il ne se laisse pas aller, par deses­
poir, a croire aux promesses de nos aspirants 
fascistes. Qu'il suive la voie de la lutte cons­
tante et implacable ,contre l'ennemi de classe; 
celle qu' ant sui vie jusqu' a la victoire les ou­
vriers de Russie. Tous ensemble clans la lutte. 

L'EXP A NS ION A.RA.BE 
La doctrine du materialisme historique n'a 

cesse, jusqu'a ce jour, de rencontrer bon nom­
bre de detracteurs dont ia plupart, tout en la 
reconnaissant partiellement verifiee par 1' ex­
perience, protestent contre la valeur trop ex~ 
elusive que ses def enseurs pretendent lui at­
tribuer. 

Sans doute, le determinant economique 
n · apparait-il pas tou jours clairement a l' exa­
men de certains faits historiques, mais une 
analyse quelque peu detaillee de ces faits, unP 
connaissdnce approfondie des sources aux~ 
quelles l'histoire permet de se referer, arrive 
presque toujours a mettre en lumiere !'infras­
tructure economique dont certains croient pou_ 
voir nier l' existence. 

Parmi beaucoup d'exemples invoques ,par 
(es adversaires d.i materialisme historique a 
i'appui de leur critique, il n'en est peut-etre 
pa:; d'aussi frequemment rappeles que celui de 
!'expansion foudroyante de l'islamisme au 
V !le siecle. Les historiens bourgeois ont don­
ne de cet e venement des explications diverse~ 
ment erronees. M. Labriola y voit un proble­
me ,, insoluble». M. Anciaux, clans son «Trai­
te d Economie Politique », cite le fait, parmi 
c,uelques autres, destines a. infirmer la these 
materialiste. 

Sans pretendre resoudre une question qui,· 
pour etre traitee comme il le faudrait, neces­
siterait une place singulierement plus large que 
celle dont nous disposons ici, nous tacherons 
de mettre en relief un certain nombre de fac­
teurs d' ordre economique qui nous paraissent 
etre a la base de l' expansion arabe. 

Si 1' on etudie la situation de !'Arabie au 
VIle siecle apres Jesus-Christ, sous !'angle de 
la geographie economique, on distingue nette­
ment deux regions : a) la partie S.-O., le long 
de la mer Rouge (Yemen,' He.diaz) avec les 
contrees £ertiles arrosees par les moussons 
soufflant de l'Ocean Indien; une population 
riche et tres civilisee s'y adonne a la culture 
des cereales, de la canne a sucre, du cafe, des 
<lattes, etc.; b) L'interieur de la peninsule, for­
mee par un immense desert ou vit une popula­
tion nomade et guerriere dont l' unique riches~ 
se est faite de chameaux et de purs sang ara­
bes. 

La religion des Arabes, jadis naturelle ( ado_ 
ration des astres, etc., avait subi les influen­
ces judai:ques et chretiennes. C' est pourquoi la 
nouvelle religion mahometane, qui tient a la 
fois du christianisme, du juda:isme et des an­
ciennes croyances arabes, ne devait pas ren­
contrer d'obstacles considerables a son deve­
loppement. Les historiens catholiques ont for­
tement exagere l'intransigeance des mahome­
tans en matiere de culte, alors qu' au contrai..-e 
les autorites arables durent mettre un £rein 
aux conversions massives de la population a 
la nouvelle religion, ces conversions ayant 
pour eHet de compromettre le budget de 
l'Etat. En eff et, les mahometans jouissaient de 
certains privileges en matieres d 'imp6ts ( quel­
le analogie avec certaines mesures prises par 
la N. S . D. A. P. en 1933, sauf que, toutefois, 
les Ara bes furent plus tolerants). 

Quant a la guerre sainte, que Mahomet, se-

Ion certains auteurs, n'a pas explicitem~il' 
prechee, elle a des racines nettement econon1 1. 

ques. La perspective de riches butins deva,, 
etre particulierement allechante pour ces be­
duins de l'interieur dont nous venons de rap­
pe>ler la situation materielle peu enviable. 

On attribue generalement au fanatisme re­
ligieux les causes des victoires des Arabes su1: 
des ennemis souvent tres superieurs en norr.­
bre. A Millier (.« Der Islam im Morgen -­
und A.bendland ») pense que cette e:x:plication 
e~ t insuffisante, car « ,ce fanatisme ne se gene­
raiisa qu_e petit a petit clans leurs rctngs : !a 
soi£ du butin qui, dans les premiers combats. 
devait remplacer certainement pour une bonne 
moitie la foi inexistante, ne pouvait se transfor­
mer en cette espece d' enthousiasme mi-re~i­
tJieux qu'a la suite de succes eclatants, en c.:et 
entl1ortsi.asme qui, par exem:ple, animait auss1 
le soldat napoleonien dans son culte pour le 
r:,etit caporal ». 

Les succes des Arabes sont dus, en grande 
partie, a leur stricte discipline et surtout a la 
rapidite de la cavalerie. Lefebvre des Noet­
tes, clans un ouvi;age intitule « L' attelage, lr. 
cheval de selle », dit que « c' est en Perse, 
probablement, que les Arabes prirent l'habi­
tude de l' equitation et connurent 1 etrier ... 
La Perse, riche en chevaux, tomba sous leur 
domination, et c'est alors qu'ils devinrent un 
peuple de cavaliers. L' evolution fut si rapide 
qu' en moins d' un siecle leurs escadrons sub~ 
mergerent l'Afrique et l'Espagne pour ne s'ar­
re-ter qu'a Poitiers en 732 ». Les Arabes fu­
rent ainsi les premiers en Europe a se servir 
de l' etrier, qui est d'invention chinoise. 

Le meme auteur rernarque tres judicieuse• 
ment qu'il faut surtout chernl.er les causes des 
succes des Arabes ,c.nez leurs adversaires : La 
Perse et Byzance ( Syrie, Egypte, Mesopota­
mie) : 

a) La Perse, ou regnait la dynastie des Sas_ 
sanides, etait epuisee par les guerres byzanti­
nes, des rivalites de palais, une organisation 
militaire archa'ique et ne pouvait opposer une 
resistance efficace a 1' assaut arabe. 

b) Byzance, menacee au Nord par les Sla­
ves et les Avars, maintenait peniblement son 
controle sur les vastes territoires de l'Empire 
Romain d'Orient. Une bureaucratic fastueuse 
et incapable, des imp6ts extremement lourds, 
des dissensions religieuses avec certaines con­
trees du territoire expliquent que les popula­
tions de !'Empire, en pleine decadence, accueil­
lirent ave<: soulagement la venue des Arabes, 
car « quel que soit le criterium auquel on se 
refere, et surtout au point de vue economique, 
la civilisation des Arabes apparait comme in­
contestablement superieure a celle de la chre­
tiente ». Perris («History of War and Pe8-
ce »). 

Tout ceci montre clairement que l'histoire 
de l' expansion arabe renferme un certain nom­
bre de moments ou le facteur economique 
exerce un role preponderant. 

Remarquons que la these de J. F. Horrabin, 
auteur du « Precis de Geographie Economi­
que », selon laquelle « toute l'histoire du Ti~ 
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ra[lp ·ilc 411c, pw .•wife l1C diucrg nccs de uucs 
sm b ::;ignific.ation qti'il [ullait accorder ;} 
r~utire de Malraux, ti auait ckcid~ etc faire 
paraitrc l'exposc des deux points de uue wfte­
rcnfa. La these du camaraae Roger Ledcnt a 
paru dans le numero precedent. V oici r autre 
these. 

L' reuvre litteraire n' est pas une « creation 
pure » sortant toute armee du cerveau de r ar­
tiste. 

L'artiste ne surgit pas, comme par hasard, 
a un moment quelconque, pour creer son reu­
vre de toutes pieces. 

L'artiste exprime les sentiments, les opi­
nions qui existent clans la societe ou il vit; plus 
exactement, il exprime les sentiments de la 
classe dont il fait partie. 

La litterature est done directement influen­
cee par la lutte des classes : lutte des classes 
elle-m~me determinee par la situation econo­
mique et politique d'une societe donnee. 

En retour, la litterature reagit sur la tutte 
des classes, devenant une arme puissante aux 
mains des antagonistes. 

Rappelons, a ce sujet, avec quelle maitrise 
la bourgeoisie revolutionnaire utilisa au dix­
huitieme siecle la litterature clans sa Jutte con,., 
tre la noblesse. 

Aujourd'hui, la bourgeoisie lutte avec achar­
nement pour maintenir un systeme qui ne tient 
plus, pour prolonger sa domination, pour ten­
ter d' arreter l' evolution qui doit le detruire. 

Le proletariat lutte av~c non moins d'achar­
n ment pour renverser un regime qui l' oppri­
me et pour instaurer une societe nouvelle qui 
lui perm et tr a de s 'epanouir. 

Ne trouvant plus de seve clans la societe 
moribonde qui la porte, la culture bourgeoise 
s·anemie, se detourne de la vie. 

Ses plus belles ceuvres sentent la mort 
(voyez « Le Voyage au bout de la Nuit », de 
l..eline). C' est une culture de condamnes. Se 
formant clans la lutte, la culture proletarienne 
lul succede. 

Elle seule a de la valeur aujourd'hui car 
elle seule a des racines clans un sol Eecond : 
la classe a qui 1' avenir appartient. La litteratu_ 
re est done une arme de classe, repetons-le. 

Encore faut-il qu' elle serve vraiment ceux 
dont elle se reclame. 

A l'heure ou la lutte de classe s'accentue, 
ou la bourgeolsie redouble ses attaques con­
tre le proletariat, nous devons nous mefier de 
certains ecrivains « revolutionnaires » qui, 
loin de souttnir le proletariat le detournent, 
u..>nsdemment ou non, de sa lutte et risquent 
de 1 engager clans une impasse. Nous ne pour~ 

gre et de l'Euphrate depuis 1' an 2,500 avant 
Jesus--Christ, est celle des tentatives de peu­
ples environnants pour s' emparer des terres 
fertiles du centre » trouve ici une ap,plica.tion 
incontestable sur un autre plan de 1 histoire. 

On voit done par cet exemple, et ceci peut 
e~re generalise, que pour qu'une expansion 
militaire, religieuse, revolutionnaire ou autre 
puisse se developper avec succes, un certain 
nombre de conditions objectives, d'ordre eco­
nomique, doivent intervenir et lui servir de 
base. C' est la l' essence de 1' explication par ie 
materialisme des phenomenes de l'histoire. 

L'expansion arabe s'explique enfin par un 
facteur qu'il importe de ne :pas sous-estimer : 
c' est que nous avons affaire a un peuple orien_ 
tal qui, sous !'influence d'un milieu climateri­
que bien determine est porte a s' enthousias­
mer tres rapidement pour une cause religieuse 
ou patriotique. Pourquoi, enfin, le mouvement 
de l'lslam se declancha-t-il en 622 plutot 
qu' en 623 ou 621. C' est la une question ba­
nale. Dans les differentes generations humai­
nes un certain nombre d'hommes possedent 
des qualites de « Fuhrer » a l' etat latent. Si 
les conditions objectives de l'histoire leur per­
mettent de declancher un mouvement politi­
que ou social, nous aurons un Alexandre, un 
Cesar, un Mahomet, un Napolean ou un Le­
nine. Nous serons tentes de croire que ces 
Alexandre ou Napoleon ont fait l'histoire, 
alors qu'en realite le contraire s'est produit . 
Ced ne signifie nullement que le materialisme 
nie 1' a< tion de l'homme sur l'histoire, mais 
cette action est subordonnee a celle, prelimi· 
naire, de l'histoire sur l'homme. 

rons jama·s trop les demasquer. Leurs inten­
Lons peuvent etre excellentes, mais, en fait, ils 
sont nu!s.blcs a la revolution. 11 ne suffit pas 
qu· une reuvre prenne la revolution comme ca­
dre, poLtr ne pas etre une <:£uvr bourgeoise , 

Le ms Malraux est typique a cet egard. 
Malraux aborde la revolution proletarienne en 
inteliectuel bourgeois. 11 la regarde, il s y in­
teresse. Mais la revolution reste un spectacle 
1-our iui, spectacle qui le passionne peut-etre 

' ff,ais qu 'il se contente <l' etudier avec un petit 
air de dilettante. 

Le proletariat qui lutte pour son existence, 
Nh\lraux 1 ai::er~oit a peine; c' est tout au plus 
un arr..;,re-plan confus, un decor pour le « dra­
me » qu'affectionne Malraux : le drame des 
individus qui cherchent a se « realiser-». 

La plupart des intellectuels conteaiporains 
de Malraux sont comme lui. La classe dont ils 
sortent est en train de faire faillite. Cela, ils 
le voient, ils le sentent. Desaxes, ils cherchent 
une solution. Incapables de rejoindre le pro­
letariat, ils ne trouvent pas d 'issue et se refu­
gient clans l' exaltation de leur personnalite, 
uuns le culte de leur nombril. 

Coupes de la vie qu'ils ne .peuvent rejoin­
dre, ils se vengent d' elle en la niant. 

Leur « condition d 'homme » les obsede, ils 
ne peuvent la supporter. Avec un orgueil de 
desesperes, ils veulent etre plus forts que cette 
... eaUe qui les meurtrit; qui les oublie. 

Hallucines par leur propre faillite, ils sont 
comme des suicides qui ne pensent plus qu'a 
faire un beau suicide. Seul leur individu comp­
te encore pour eux, leur individu qu 'ils veu­
lent depasser en se « realisant ». 

Et iis se « realisent » comme ils le pour­
ront, l'un par le jeu, l'autre par l'opium, un 
autre par le meurtre, un autre par la revolu­
tion. 

Drogues diff erentes pour atteindre ie meme 
but negatH : « echapper a la condition humai­
ne ... etre un <lieu». 

La Revolution se ramene pour Malraux aux 
actes de quelques « heros » angoisses. Pour 
cux la Revolution est un moyen d' evasion qui 
permet a l'indivdiu de « mourir le plus haut 
possible». 

Romantiquement desesperes, ils ne trouvent 
gout a la vie qu'en la pimentant d'un danger 
incessant de la mort. Comme deja Garine clans 
les « Conquerants », ils sont incapables « de 
donner a une forme sociale, quelle qu' elle soit 
leur adhesion ». Ils seront revolutionnaires 
quand la revolution montera... et a;.:.:es, ils 
seront Dieu sait ou, n'importe ou, obsedes 
comme toujours par le besoin de se chercher. 

Anarchiquement, en petits bourgeois de<;us, 
ils ne verront pas clans la revolution un 
moyen de remplacer une societe pourrie par 
une societe saine; pour eux, la revolution sera 
un but en soi; ils detruiront pour le plaisir de 
detruire. Paree que, comme Garine, « ils ne 
tiennent pas la societe pour mauvaise, pour 
susceptible d'etre amelioree, ils la tiennent 
pour absurde. ». 

Le revolutionnaire marxiste n'a rien du m~­
vrose decrit par Malraux. 

C' est un homme normal qui a ses pieds so­
lidement poses dans la realite. Sa condition 
d'homme ne l' a jamais tracasse; homme il est, 
solidaire des autres hommes de sa classe, lie 
a eux, a leurs interets, a leur lutte pour la vie, 

pour le pain. 
Cc;;r la lutte du proletariat est une lutte pour 

le pain et pour la vie avant d'etre une lutte 
pour la « <lignite ». 

II est homme et <;a ne le derange pas, pas 
plus que <;a ne derange un arbre de ne pas 
etre plus que toute la foret. 

11 est homme, un point, c·est tout. Revolu­
tionnaire, il l' est, et en ceci i1 est superieur 
aux autres hommes de sa classe; en ceci i1 est 
plus clairvoyant, plus energique, plus coura­
geux. Ivlais cette superiorite ne lui donne pas 
l'envie de se placer au-dessus des autres hom­
mes; elle ne lui donne que le devoir de se 
mettre a leur tete pour leur montrer le che­
min, les guider clans la lutte. 

Cela, il le fait simplement, sans chique, sans 

phrases. 
11 a fait, une fois pour toutes, le don de sa 

vie a la classe ouvriere. Il luttera done avec 
tenacite, non pour la gloire, mais pour la vic­
toire. 11 n' attendra pas que la revolution soit 

la pour etre revolutionnaire. 
La revolution, il la preparera par un effort 

quotidien, obscur et necessaire. La lutte du 
proletariat est sa lutte; ii la menera a bonne 
fin. 

S 'il tombe en route, un autre, ou des mil­
Ii rs d'autres qui luttent comme lui, le rem­
placera sans phrases et sans chique. 

Et quand la revolution sera faite, quand la 
bourgeoisie sera renversee, la lutte continuera, 
tenace. quotidienne. La lutte pour empecher le 
retour de l'ennemi, la lutte pour construire la 
vie nouvelle. Cette vie qui apportera a l'hom­
me outre le pain et le travail, la <lignite. 

Cette lutte a ses litterateurs, des ecrivains 
proletariens, des vrais ceux-ci, qui ne se con-

.. ... 

Marxisme et 
« A la place de l'ancienne socieLe 

bourgeo1se, avec ses dasses et ::,es a11-

tu.go1usmes de clas::;es, surgn une asso­
ciat1011 ou le hbre deve1oppement de 
cllaeun est la condit1011 ctu hbre deve­
loppement de tous ». 

(Marx et Engels: Manitesi.e Communiste), 

Hou nombre d'etudiants s·imagineut que 
le marxrnme serait adversaire Llu libre-exa~ 
men. 

Influences par des bruits volontafrement 
i,endancieux, certains de nos amis croient 
\ oil' daILs le marxisme un « dogme » et s'in­
;,urgeut contre lui . 

lb cnuguent que le marx11;me ne mellaee 
leur lib ·rte <le critique. 

Cette erreur ne peut s'expliquer que par 
r ignorance encore courante cticz trap de 
llOS camarades du caradere reel du mar­
xisme. 

Loin d'etre un <logme, le ma.rxisme esL une 
methode de recherche scientiiique. 

Comme tel il repousse, par definitiion, 
touu dogmatisme et tout o_bstacle a la libre 
critique. Rappelom, ce que disait Engel::; c:L 

ce sujet: « :Nous repoussons toute te11tat1ve 
faite pour nous imposer un systeme quel­
l'onque de morale dogmatique comrne loi 
mornle ei,enielle, definitive, desormais lill­

HlUable ». 

(Anti-Diihring, tome 1, p. 136). 
Est-ce a dire que, pour cela, le marxisme 

doi ve, a chaque occasion, tout remett1·e e11 
question. 

11 e::;t evident que non. Le marxisme est 
base sur quelques constatatious bieu eLa,­
blies (par exemple }'influence <lomi11auie des 
factPlll'S eeonomiques Slll' les societes, la, 
lnLte rles classes, etc.). 

Le marxiBme, methode de recherchc scieu­
tit,que, 11e passe pas son temps a, reexami 
ner chaque jour ses propres acquisitions. 

Faut-il le lui. reprocher et crier au dogma 
tisme, a l' etroitesse? Ce serait aussi ridicule 
que de reprocher a l'ingenieur de ne pas re­
mettre en question les mathematiques elP­
mentail'es chaque fois qu'il doit construire 
un ouvrage d'art. 

'.l'oute theorie scientifique comporte un 
certain nombre de prinripes. Quant a savoir 
si une theorie scientifique est vraie ou faus­
se, seuls ses resultats nous pennettront de 
le dire. 

Sera considere comme medecin de valeur 
celui dont les diagnostics se verifierout 
exacts et dont lcs interventions - chirm gi­
cales s'il le faut - gueriront le malade. 

C ' est pourquoi nous voyons dans le mar­
xisme un merveilleux outil d'analysc et de 
transformation du monde. 

Le marxisme nous pe.rmet de comprendre 
le rnonde et les ev<~nemcnts avec clarte. -­
Il. nous permet de rejeter les prejuges, les 
idees touteB faites qui pourraient obscurcir 
notre analyse. 

C'est cC't Pxamen lucide du monde dans 
lequel nous vivons qui nous en fait voir les 
irn1wrfectio11s. qui nous montre les entraves 
imposees a notre librc developpement. C'est 
cct examen qui nous monlre l<'s moyenR de 
remplacer cette societe qui nous opprimc 
pat· une autre qui sera mains imparfaite. 

Car nous sommes forc(>s de constater que, 
clans la societe aetuelle, le lihre-examen 
n'e"t qu'une notion tres relative dont ,w 
profile qu'une infime minorite. 

Il n'r a pas de libertc pour ks dizain<>s de 
millions de chomeur!". qui som))l'ent dans une 
misi•re toujours plus affreuse. 

tentent pas de regarder le proletariat lutter 
mais qui luttcnt avec lui. Et je ne pourrais 
trap conseiller aux camarades de lire des reu­
vres ,:-:omme « La Semaine » de Lebedinsky ou 
les « Terres Defrichees .», de Cholokov. 

Quant a Malraux, il montre, ces derniers 
mois quelques velleites de se rapprocher du 
proletariat revolutionnaire, de collaborer a sa 
lutte. 

Je lui souhaite de parvenir a se debarrasser 
de son individualisme (nntdlectuel revolte, de 
participer enfin au combat qu'il regarde depuis 
si longtemps en etranger. 

Sou-:le au proletariat, regenere par lui, peut­
etre nous donnera-t-il alors une reuvre digne 
de son indeniable talent. 

libre -examen 
ii 11 ·y a pas de liberte pour les dizaines 

de w11110ns d'ouvriers qu1 vn.ent ave1,; m 
era. uu, quot1aienne ue se V')H' pnver 1e 1en­
uema111 de leur miserabie saia1re. 

La « liberte >, absolue n'ex1ste pas. Oom­
nw wu1,e am.re notion, cl1e est 1·e1at1ve. Car 
eLre « nnre » absolument consisterait a v1-
vre clans une soc1ete et ne pas en dependre, 
cc qUL esu impossible. 

C'est pourquoi nous autres ruarxistes nou::; 
vuulous cluwger cet1.,e societe-ci et en cons­
Lrull'e uue u.utre OU regnera une liberte pius 
grande. 

L' es1, paice que nous voulons plm, de li­
lwrte quc nous devoiions impitoyablemeut 
l'hypocl'lsie de la soc1ete actuelle, que nous 
en anachous les fausses euseignes. 

'l'an1, pis si ce que nous voyo11s choque cer­
tains de nos am1s qui n ' ont pas e11core 1·e­
ga,1·de avec assez de lucidite. 

Tant pis si nous paraissons trop brutaux, 
ti-op decides. 

La. lutte <les classes, nous ne l' avons pas 
voulue. Nous en avons constate l'existence. 
Et, cela iait, llOUS avous ete obliges de 
compter avec elie et de prendre position. 

Entre les exploiteurs et les exploites, uous 
l\ 1 a.vons pas hesite. 

.E:t .; 11 faut parfois etre un peu dur l:l \ ':.'I' 

les exploiteurs, c'est qu'ils n'hesitent pas it 
etre plus durs encore avec nous pour maiu 
tenir leUl' exploitation. 

Et c'est aussi pour supprimer a jamai, 
l'cxploitation de l' hommc par l'homme; ct: 
pour assurer enfin a chaque homme le dr, : it.. 
de librement examiner. 

1 ous voyons une vieille societe hypocrite 
en train de crouler. 

Nous voyons que la liberte n'y est qu'un 
leune destine a empccher les opprime:,; de 
de jeter bas cette pourriture et de cons­
trnire une societe plus libre. 

Nous coutribuerons de toutes nos forces < • 

omTier le:-; yeux a ces exploites, a leur mon­
trer le chemin ~\ suivre, a lcs aider a cons­
truire un monde nouveau. 

{~11 mon<le ou personne 11e sent plus inte 
re::;se a cache1· la verite a son voisin. 

en monde 01\ comme le disait Engels, « il 
n'y aura plus de distinction de classes de 
soucis pour les moyens d'existence indivi 
duelle, ou il pouna etre pade pour la pre­
miere fois de liberte humaine veritable, et 
d'tme vie en ha1·monie avec les lois connues 
de la nature. » 

La Greve des Etudiants 

Les etudiants de l'Universite de Sofia se 
sont mis en greve le 12 mars. A vec l' appui de 
!'organisation revolutionnaire des etudiants 
bulgares B. 0. N. S. S., qui est la plus forte 
organisation estudiantine en Bulgarie, ils lut­
tent contre les nouveaux examens que les au­
torites universitaires veulent imposer aux etu­
diants de la Faculte de Droit. Ils luttent aussi 
pour la diminution des droits d'inscription et 
contre le regime policier qu'on instaure clans 
I 'Uni versite. 

Le mouvement tend a se developper clans 
les autre viiles et meme parmi les ecoliers, qui 
sont, eux aussi, victimes des nouvelles mesu­
res reactionnaires Une cinquantaine d · arresta­
tions ont ete operees. Plusieurs etudiants ont 
ete deportes clans les points les plus recules du 
pays. 



La polic, secrtte de Hitler 
se voit obligte dt rtconnaitr, I' activitt 
illtgale du r arti Communiste all,mand 

Juc1nJ 111 ttc1 c.,t , 1.:, u au puu •o,r 11 y a uu 
p u J lus d un ull .... Jourd hm, nous a ous vu 
pd. 111<1! uc <1lll J s tumb 'r d,111s un p1.:s:,1-

m1s11h..; !:,<-ll1::; l Ull • 

P.our ux, cc succl:s au l<lsctsmc marqua1t 
1 ecrascment oe la Jasse ou\r1 re. D a_prcs 
eux, tous ks part.s ouvners eca:cm aneantis 
pour longtemps. l ous n a ans pmais ca he 
la gravite de la situation cre~e par l avene­
ment des nazis en Allemagne. 

l'viais, des le debut, nous avons soutenu que 
le proletariat allemand, dirige par le parti com­
muniste saurait resister a la terreur et repren­
dre 1' offensive contre ses bourreaux. 

On nous a traite d' optimistes beats, d' aveu­
gl~s volontaires. 

Et pourtant les evenements sont en tra:n de 
nous donner raison. 

Hitler, qu on disait si solidement au i::ou­
voir, se sent bien mains a l a1se aujoura hui 
qu'il y a un an. 

Comme nous l'avions prevu, ie fascisme n'a 
pu apporter aucune solution a la crise pro~ 
1onae de 1 economie ailemande. 

Le danger d'une catastrophe economique et 
monetaire grand1t, danger rendu :isible par la 
ruine des exportations et la situation desas­
treuse de la balance des comptes allemande. 

La confiance en eux-memes abanc.ionne les 
dirigeants fascistes. lls sentent qu~ cette s1tua_ 
twn, qui va de mal en pis, ne peut du1er. Les 
masses, lasses ae promessl'.s, comm ncent a re­
clamer aes realisations que leurs cheis ne peu­
vent leur donner, 

Les masses commencent a s·en emouvoir. l!,r 
le.s nazis se rendent compte du danger, car ks 
masses subissent de plus en plus l'influence de 
ce Parti Communiste Allemand dont Goer.n:J 
avait dix fois chante l'extermination. 

En effet, au printemps 1933, !es Hitler, Goe_ 
ring et Goebel.s declaraient a qui voulait l'en­
tendre que le marxisme etait « definitivement 
oattu » en Allemagne. 

Les nazis « prophetisaient » que clans peu de 
temps on ignorerait jusqu'au nom du marxis­
me en Allemagne ( ! ) . 

Aujourd'hui, clans une interview accordee 
au co;:respondant particulier du «Daily Mall», 
Goering doit avouer que « le danger commu­
niste continue a exister ». 

Le rapport de la police secrete dEtat (Ge 
stapo) nous apporte un temoignage important 
de cette activite du proletariat revolutionnaire 
allemand. 

.Al 

« Bien qu'au cours des derniers mois, ~on"­
bte le rapport de la G st3po, la r,olice secrete 
se soit i~t~ntionne:len c?1t abstem.e de publie, 
clans la prc~s-- qr'- t ·ennc des •nforn1 c t c , · 
i;;ur ks actions men.:. s ccntr le rommunisn1 c·. 
rici1 nc just' i--r.nt n,.-1<1 .t un or]t:m·sme 
v,m ern.mt unc t,n -; ~ sensible u me.me b : _ '3 

s tion compl;te de 1, cfvite illegnle de <:llll1 

munistes ... des indii·es nous montrent (WC: 

dc1ns l'.ertaincs parties de I'Allcmziqnc. d;:u;s le-; 
districts industrids, a population dens', <Ht 

p, ut observer ces derniers temps unc courbe 
m ,nt,rnte de l'activ~te communiste ». 

L.:: rapport de la Gestapo continue en inJi-
91.rnnt Jes immenses quantiles de litteratur.2 :lL~­
qale distribuees chaque jour par les revolu­
tionnafres et insiste sur ce fait que « ;a pro­
pagande communiste trouve un terrain favor;:-:­
ble clans le fait que les salaires actuels, noL_n_ 
ment ceux des ouvriers travaillant au~ tra vau ~ 
d' utilite publigue sont a pcinc: superieurs .:iux 
secours de chomage, circonstance que les 2gi­

tateurs utilisent politiquement ». 
Ce rapport c~nfirme ce que nous avions dit: 

que le fascisme allemand ne pouvant donner 
de solution reelle aux masses se trou-.;e :mpuis­
sant, malgre une terreur inoui·e, a maitriser 
l'heroi·sme et l'ardeur du proletariat. 

Le £lot revolutionnaire monte en Allem2.an2. 
J) triomphera. 
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Seule maison vendant 
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l'ecusson depose par 
l'A.G.E. pour l'U.L.B. 
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65, rue Paul Lauters, Ixelles 

«Les Arts Graphiques», s.c., 201, ch. de Haecht 
Bruxelles III. - Gerant : J. Van Trie1 

L'Etudiant narxiste ... 
lit LE ROUGE ET LE NOIR, 
assiste aux debats de la Tribune Libre 
et defend ses idees en prenant la parole au 

cours de ces debats. 

Le Rouge et le Noir 
1rnra.iL tousles mercre<lis 

UN FRANC 

Les <lebats du Rouge 
et Noir ont lien tous 

les merere<lis. 

BULLETIN D'ADHESION 

Drnit d'entree pour les 
etn<liants reduit a 
DEUX FRANCS 

Adherez a la Federation des Etudia nts Marxistes en envoyant ce bulletin 9t 

le montant de la cotisation 6 ,rue Joseph Pavez, Anderlecht. 

Norn ................................................... I'reno111s 

ArlrPsRe .............................. Faculte ..................... AnnrP ,l'~tnde ....................... . 

desire s'affilier a la F. E. M. 

desire etre abonne a I'« Etudiant Marxiste ». 

Montant de la cotisation: 5 fr. (Rignatnre). 

Abonnement ,c Etudiant Marxiste 1>, 5 francs. 
Abonnement de soutien ou de sympa thisant: 10 francs. 

ERRATUM 
f/article sur A.r::d .. :~ l.Vlalraux pant en 32 

;J:ige du prfa:.:.1t num~ro de notre journal 
1.::sl de 110cre cam ... rade P. Joye, une erreur 
d~ correction ayant fait muter la s·gm,­
ture. ..,..,.,,,,.~ -~,-..,.,,,,~4<j--------.......... -...... -...... 

818L10THEQOE MHKXIS TE 
1. Marx et Engels, D. Rinz~1,1ov. 
2. Les questions fondamemaks 

du mar.xisme, Plekhanov. 
3. La 'l heorie du materialisme 

historique, Houkharin:::. 
-'±. L' economie 111011dial(;; d 1 impe­

rialisme, Boukhari.l1e. 
5. Le 18 Bmmaire de Louis Bo­

naparte, Marx. 
6. l\liarx, homme, penseur et revo­

lut1cnnairc:. 
/. U11c C1poque du mouvement ou­

vrier anglais ( chartisme et 
trade • union is me) , Roth­
stein, 

8, l..Jrecis cl' economie ,politique 
(resume complet du « Capi­
tal » de Marx), par Lapi­
dus et Ostrovitianov. 

0. Pages d'histoire, Prokrovski. 
10. La guerre des 1paysnns en Alle­

magne, Engels. 
11. Lettres a Kugdmann, Marx. 
12. La maladie infantile du com­

munisme, Lenine. 
13. Les questions du leninisme, 

Stalinet tome I et tome II, le 
volume. 
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Pour connaitre les evenements mondiaux et 
l'activite des Partis Communistes, 

Lisez : 
« LA CORRESPONDANCE INTERNA­

TIONALE» chaque semaine. 
« L'INTERNATIONALE COMMUNIS­

T£» tous les 15 jours. 
« LES CAHIERS DU BOLCHEVISME » 

tous les 15 jours. 
L' abonnement aux trois periodiques se fa.ft 

au prix de 10.50 fr. par mois. Yous realisez 
ainsi, en vous abor11ant, un benefice net de 
45 fr. par an, 

Envoyez autant de fois la somme de 10.50 
fr. que de mois pendant lesquels vous desirez 
vour abo nner au : 

C. D. L., 29, rue de Ruysbroek, Bruxelles, 
Comptc cheques : Develer Louis, n. 1477.62. 

LISEZ LE « DRAPEAU ROUGE» taus 
les samedis. 

Presse Communiste : 1225.95. 

Le fascisme a l'UM L. B. 
A la suite clt1 111.... L i1£1 or~FL-·s.:. le 20 il-1. s 

lts. .• ,.cr, ...i b C,c..'. LJc,,Ji,mt nc, contre Jes m<.1-
nc:cuvrcs p·ovu . .tricu de b Legion UnivL rci­
t.J~1~ Edge, le Cercle « Le Libre Examen », 
l J-.ssoci~uion Gtn~r:de de; .2tudiants ct les 
trrois cercles pol:tignes' <ll'. 1 U. L. B. (Etu­
diants Liberaux, Socialistes et Marxistt>s) ont 
dc.,·, .... c <le cr~er un comite de vigilan::-c qui :,cr~1 
compose de representants de cha::un de c es 
01oupements. 

. .............. .. 
Repression 

contre le mouvement 
revolutionnaire 

La police vient d' arreter a J assy, ca pi tale 
de la Moldavie un groupe de 45 intellectuels 
et etudi.ants, et les accuse de prupagande com_ 
muniste. 

La plupart des prisonniers sont d' origine 
bcssarabienne. Ils etaient a la tete du mouve­
ment antifasciste. 

La Sigourantza, naturel1ement, essaye de 
grossir l'affaire et annonce la decouverte « de 
plans chiHres concernant les regiments, les rc­
seaux telephoniques, etc. » 

Disons que, malgre la repression, la propa­
gande revolutionnaire penetre jusgue clans !es 
plus petits villages. 

La police fait grand bruit d'une pretendue 
dccouverte faltc dcms un petit village de Bes­
sarabie. 

Dans une menuiserie, 1' aide mecanicien, un 
jeune homme de 1 <'5 ans, a ete tue au cours de 
son travail. Dans la perquisition, on trouva sur 
lui de nombreux manifestes communistes. 

A Galatz vient de se terminer par de lour­
des condamnations le proces d'un groupe de 
communistes, accuses d'avoir distribue des 
tracts revolutionnaires clans les maisons ou­
vrieres. 

A Cernovitz, la police a arrete un grou,pe de 
40 intellectuels, accuses de propagande com­
muniste. 

Le salarie doit etre resigne a son sort. 
La fonction sociale d' exploiteur du travail 
exige que le bourgeois propage la r,eligion 
chretienne, prechant l'humilite et la sou­
mission a Dieu qui elit les maitres et desi­
gne les serviteurs1 et qu'il complete les en­
seignements du christianisme par les prin~ 
cipes eternels de la democratie. 

Paul LAFARGUE 
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~ CAMARADES ~ •• 

INSCRIVEZ-VOUS DES •• •• 
MAINTENANT AU •• 

•• •• 
3eVOYAGE EN U.R.S.S. ~ 

•• •• ~ opganise par Ia Section Universitaire de la Societe •• 

•• pou.r Jes Relations Ou.Iturelles entre la Belgique et l'URSS •• 

·.·.: :■• DEPART : BRUXELLES 10 AOUT. - RETOUR: 30 AOUT .. ~ 
:.• Prix : 2,450 Cranes • 

•• •• •• 
=•■ UNE CROISIERE UNIQUE 12 JOURS EN U. R. S. S. •■ 

•• ■I! 5 JOURS EN MER LENINGRAD •■ 
•• •• ■ VISITE DE LONDRES. MOSCOU, KHARKOV 
■: •• 
• VARSOVIE, BERLIN. ET KIEV •■ .. .. 
• ::;:::=~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~; •• •• •• 
•■ Inscriptions et Renseignements : 61 Rne ,d' Assaut. - BRUXELLES •■ 
~ ~ 
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